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Les cent ans de l’entrée du Dr. Eugène Jamot (1879-1937) à l’Ecole du Pharo
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Il y a cent ans, l’Ecole du Pharo qui venaitd’être créée à Marseille en 1905 (1),
accueillait sa troisième promotion d’élèves.
Outre un pharmacien et un stagiaire prus-
sien, la promotion L’Africaine (figure 1)
comptait 12 médecins aide-major de
deuxième classe parmi lesquels, Eugène
Léon Clovis Jamot.

Qui aurait pu prédire la carrière de
celui qui n’était alors qu’un collatéral
parmi ces élèves dont la majorité était
issue de l’Ecole de Santé Navale de
Bordeaux et surtout qui aurait pu prédire
la trace que ce médecin allait laisser sur les
cohortes de médecins militaires appelés à
servir au-delà des mers ? Le médecin prin-
cipal de 1ère classe Albert Clarac peut être,
directeur depuis juillet 1906 de la nouvelle
Ecole d’application du Service de santé
des troupes coloniales qui notait cet élève
en fin de stage comme «officier de très
grande valeur et de belle intelligence, ...
officier d’avenir qui mérite d’avancer rapi-
dement ».

Car la carrière, ou plutôt la vie médico-
africaine de Jamot fut effectivement
brillante. Elle doit sans doute aussi à ses
enseignants de Marseille qui surent lui

transmettre ce goût de l’engagement de ter-
rain, cette quête de savoirs et de connais-
sances, cette volonté de lutter contre ces
maladies dites exotiques.

En effet, lorsque naît l’Ecole du Pharo,
les professeurs ont été choisis sur la qualité
de leurs travaux et sur leur renommée :
Clarac vient de rédiger un volumineux pré-
cis de pathologie exotique avec Grall,
Simond a démontré le rôle de la puce du rat
dans la transmission de la peste tandis que
Kerandel, qui vient d’être rapatrié du
Congo français où il a contracté la trypa-
nosomiase, possède de fait une expérience
importante en la matière !

Sur les pages d’un de ses cahiers de
cours, l’écriture fine et précise de Jamot
retranscrit les leçons de ses professeurs, et
celle (figure 2) sur la maladie du sommeil
est peut être prémonitoire du sujet qui acca-
parera 25 ans de la vie de ce médecin.

Plus de 70 ans après la disparition de
Jamot, cette vie intéresse encore à la fois les
historiens (2, 3), les médecins qui ont suivi
son chemin mais aussi les populations afri-
caines, et notamment camerounaises qui
n’ont pas oublié ce que Jamot et ses équipes
ont apporté à la lutte contre la maladie du
sommeil (son travail est enseigné dans les
manuels scolaires camerounais).

Ce n’est pas par hasard si c’est du
Cameroun que viendra la (re)connais-
sance de Jamot, oublié en France après sa
mort, hormis au Pharo où la promotion de
1941 prendra son nom (figure 3), et pour
lequel il faudra en métropole attendre 1954
et l’inauguration par Gaston Monnerville,
président du Conseil, d’une stèle à son nom
dans son village natal de Saint-Sulpice les
Champs, pour que le nom de Jamot réap-
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Figure 1. Photographie de la promotion 1910 de l’Ecole
du Pharo © IMTSSA
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paraisse dans la mémoire collective. Au
Cameroun, c’est dès la fin de la deuxième
guerre mondiale, qu’un monument sera
érigé à Yaoundé devant le Ministère de la
santé publique. C’est encore du Cameroun

que la (re)connaissance de
l’homme Jamot sera amorcée en
1950 par Marcel Bebey-Eyidi
(4), médecin camerounais né à
Douala dont la vocation doit
beaucoup à la visite en 1930 que
fit Jamot dans sa classe. Depuis
lors, la doctrine Jamot a été revi-
sitée et l’homme donné lieu à des
écrits, des publications, des
conférences qui ont permis de
mieux le faire connaître aux pro-
fessionnels de la santé, voire au
grand public (5-7).

Le parcours d’Eugène
Jamot a été entièrement consa-
cré à la lutte contre la maladie du som-
meil. De ses premiers postes au Tchad,
à Brazzaville et en Oubangui-Chari (où
en quelques mois il dépiste et traite plus
de 5000 sommeilleux), lors de son
séjour au Cameroun où en cinq ans
grâce à sa méthode et ses équipes
mobiles il obtient des résultats specta-
culaires (115000 sommeilleux dépis-

tés et traités) divisant par 5 voire par 10 les
niveaux d’infection, pour écrire en 1930 :
« la maladie du sommeil n’est plus au
Cameroun un facteur important de morta-
lité, de dénatalité et de dépopulation ».

Mais Jamot cherche à faire mieux
encore, et s’il accepte les
lumières des médias, notam-
ment lors de l’exposition colo-
niale de 1931, c’est pour
convaincre par l’image et pour
obtenir de nouveaux finance-
ments. Pourtant, sa forte per-
sonnalité et ses résultats déran-
gent, entraînant des jalousies. Il
est victime d’une probable
cabale profitant
pour le discréditer
d’une erreur
médicale qui
n’est pas de sa
responsabilité
(un de ses
jeunes collabo-
rateurs occa-
sionne 500
cécités en aug-
mentant de sa
propre initia-
tive les doses
de tryparsa-
mide pour
traiter les
sommeilleux

dans la circonscription
de Bafia au Cameroun).

Disgracié par l’administration colo-
niale, attendant six mois à Dakar une nou-
velle affectation, il accepte - malgré la
blessure d’amour-propre - de prendre un
poste enAfrique occidentale française où
il sait que la maladie du sommeil sévit. En
trois ans, il délimite les foyers du Sénégal,
du Soudan français (actuel Mali), du Niger
et de la Haute-Volta (actuel Burkina
Faso). Avec les prospections qu’il mène au
Togo ce sont près de 70000 malades qu’il
diagnostique et qu’il traite, mettant en
œuvre sa méthode développée quelques
années auparavant. Mais en 1935, celle-ci
est désavouée, certains de ses confrères lui
reprochant son autonomie et le peu d’in-
tégration des activités dans l’assistance
médicale indigène. Désabusé, fatigué de
s’opposer à une administration qui ne le
comprend pas, Jamot prend sa retraite en
1936 et rentre en France. Il se réinstalle
comme médecin à Sardent, quitté en 1910
pour entrer au Pharo, mais un an plus tard
meurt le 24 avril 1937 emporté par un
accident vasculaire cérébral.

Figure 2. Cahier
de cours du Pha

ro ayant apparte
nu au doc-

teur Jamot © Association du D
r Jamot.

Figure 4. Fiche d’entrée de l’élève Jamot, registre admi-
nistratif de l’Ecole du Pharo © IMTSSA

Figure 3. Page du livre d’or du Pharo, promotion «Jamot» (1941)
© IMTSSA

Jamot et son équipe au Cameroun © IMTSSA.
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haque année, le dernier
samedi du mois d’avril, l’as-

sociation du Docteur Eugène
Jamot organise une journée
d’hommage dans le village de
Saint Sulpice les Champs où il
repose. Un espace muséogra-
phique dédié à Jamot et à l’œuvre
de ses équipes en Afrique a été
ouvert en 2009.
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Qui était ce Jamot qui arrivait
à Marseille en 1910 ?

C’était un médecin de campagne, ori-
ginaire de la Creuse, issu d’une famille
rurale ; son père est agriculteur et tient une
auberge. Jamot grandit dans un environne-
ment paysan mais se fait rapidement
remarquer par ses aptitudes scolaires et par
son caractère. Il réussit brillamment sa
licence de sciences à Poitiers et, se destinant
pour l’enseignement il part en Algérie
comme répétiteur dans les lycées. En plus
de ce travail, il s’inscrit à l’école de méde-
cine d’Alger puis, nommé comme profes-
seur adjoint à Montpellier, il poursuit ses
études médicales dans cette vieille univer-
sité. C’est là qu’il est nommé docteur en
médecine le 16 juin 1908. Il s’installe alors
dans son village creusois mais au bout d’un
an pour des raisons non totalement éclair-
cies (son père est mort, il s’entend peu avec
sa mère qui a refait sa vie, a eu mailles à
partir avec un confrère, se sent sans doute
à l’étroit dans cet environnement après ses
rencontres universitaires et son séjour en
Algérie....), il décide de se présenter au
concours ouvert au Pharo pour le recrute-
ment de médecins, le nombre d’élèves de
l’école de Santé navale ne suffisant pas à
répondre à la demande des colonies.

Jamot découvre Marseille où il est déjà
probablement passé pour embarquer vers

l’Algérie. La ville,
porte de l’Orient,
est déjà une invita-
tion au voyage, à
un rêve d’aven-
tures.

Sa fiche
d’entrée
(figure 4)
conser-
vée dans
le registre
adminis-
tratif de
l’Ecole

révèle que,
soldat de la

classe 1899 (dispensé article
21), il a accompli une période
de réserve à la 12e section
d’infirmiers militaires à
Limoges en avril 1906.
L’armée ne lui est pas incon-
nue : il a été nommé en 1909
médecin aide major de 2e

classe de réserve. Le concours
d’entrée au Pharo réussi, Jamot
intègre l’école marseillaise en
janvier 1910. Il y restera jus-
qu’au 1er novembre. Comme
ses camarades, l’élève Jamot
se soumet en janvier 1910 à la
traditionnelle photographie sur pied au studio
J. Fabre à Marseille (figure 5), dont la
découpe ronde des visages permettra de
composer la photographie officielle de la
promotion (figure 1).

L’ambiance semble bonne dans cette
petite promotion, plus réduite que la pre-
mière, entrée le 1er février 1907 forte de
42 médecins et de 4 pharmaciens. Les neuf
mois et demi que va durer le stage permet-
tront à Jamot de s’intégrer totalement,
comme peut en témoigner cette photogra-
phie prise devant les grilles du Pharo (figure
6) et sur laquelle on le reconnaît levant la
main droite.

Aux cours se succèdent les cours en
attendant le grand départ. Jamot est reconnu
par ses maîtres comme « ...excellent clini-
cien, érudit et expérimenté, très complet au
point de vue médical comme au point de
vue chirurgical... doté des connaissances
théoriques et pratiques très approfondies en
bactériologie... ». Travailleur infatigable,
sans doute plus mûr que ces condisciples lui
qui a déjà été confronté à la nécessité
d’avancer seul par son labeur intellectuel,
Jamot est classé troisième au classement de
sortie du stage. Il a la possibilité de choisir
dans les meilleurs postes offerts dans les
colonies. Le Major de la promotion
(Floucens) et le second (Sarramon) choi-
sissent le 4e régiment d’infanterie coloniale
de Toulon. Jamot opte pour le Tchad, à
peine pacifié, et le bataillon commandé par
le colonel Largeau. Il rejoint en attendant
son départ le 2e régiment d’infanterie colo-
niale à Cherbourg.

Une autre aventure commence

A l’heure de la fermeture annoncée de
l’Ecole du Pharo, celle connue par Jamot
avec son enseignement tropical, ses pro-
motions d’élèves se succédant, cette
ambiance de transfert de savoirs et de
savoir-être, ce lien entre les enseignants et
les enseignés, il est certain que l’ombre de
Jamot continuera à planer encore longtemps
dans l’allée qui porte désormais son nom.
Et plus loin que le promontoire surplombant
leVieux-Port, au-delà des mers, sur des ter-
ritoires africains qu’il affectionnait tant. �
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Figure 5. photographie en pied du Dr. Jamot
© Association du Dr Jamot

Figure 6. Photographie de la promotion « L'Africaine » devant les grilles
du Pharo, 1910 © Chastel

Médecins Aides-Majors de 2e classe (ordre de
classement de sortie) :
Floucens, Sarramon, Jamot, Neveu, Moreau,
Soulayrol, Chastel, Boileau, Cougard, Baus,
Moutet, Vincens
Pharmaciens Aides-Majors de 2e classe :
Cheyssial
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